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Nouvelles d'Amérique.

M. Polk
"Affaires del' Orégon. —Le Texas. —La Traite. —Finances. —

Nous avons reçu des nouvelles de New-York. Elles vont jus-
qu'au 28 février et ne sont pas dénuées d'intérêt.

Nous voyons par un message du président que les négocia-
tions relatives au (erriloire de i'Orégon, objet de contesta-
tion entre l'Angleterre et l'Amérique, sont en voie de progrès,
Qu'elles sont marquées au coin d'un espritamical et conciliant
«tqn'il y a espoir de les voir bientôt mener à bonne fin. C'est
»à le motif qui a engagé le président à refuser desoumettreaux
""eprèsentans, ainsi qu'on l'avait demandé, la correspondance
diplomatique relative à cette contestation. Il est donc
presque certain aussi, que le sénat refusera son adhésion au
"Ü1 de la chambre desreprèsentans, tendant à organiser,dès-à-
-l'résent, legouverneinent territorial del'Orégon.

Au départ des dernières nouvelles, il n'y avait encore rien
dedécidé par rapport à l'annexation du Texas. Le sénat s'est
°ccupé de cette question avec beaucoup de chaleur, du
'3 au 26 février. On attendait une décision pour le lerI er

"'ars. On dit que M. Polk aurait usé de toute son influencepour
déterminer le sénat à se prononcer en faveur de l'annexation,
*"*'ant que lui-même entrât en fonctions, c'est-à-dire avant le
4 mars.

Le président Tyler a également adressé un message à la
chambre des reprèsentans, au sujet de la traite des noirs à la-
*iuelledes sujets britanniques, ainsi que des sujets des Etats-
Unis, continuent à se livrer. Ce message accompagne plusieurs
lettres du ministre américain au Brésil, contenant les détails
'Ur les moyens employés, par ceux qui font la traite,pourrendre
Nltisoires les mesures prohibitives établies contre cet odieux
trafic.

Ainsi, des armateursachètent un navire qui charge en Angle-
terre une cargaison pour la côte de Guinée, il touche auBrésil où
il prend comme passagers un nouvel équipage négrier; arrivé
a sa destination, I équipage du départ est congédié el le nou-

prend la conduite du navire qui n'était en. apparence af-
è'ó que pour quelques mois. Le nom du navire est changé, les

''"piers sont brûlés et il prend un chargement de nègres. Les
er"''ppreneiirs de ces odieuses expéditions échappent ainsi aux
"eintes de la loi, et n'exposent que leurs malheureux instru-
its. Ces armateurs se mettent la plupart du temps à couverts°Us le pavillon américain. Le plus grand nombre sont Anglais,''1 Américains. Ces faits sont signalés par M. Wise, ministre des

8tats-Unis au Brésil.
Le président appelle l'attention de la chambre sur un pareil

*lat de choses. Il se plaint aussi dece fait, que les nègres prisa
*J°rd des négriers par les croiseurs anglais sont transportés
"ans les colonies anglaisesoù leur position diffère peu de celle
qes nègres vendus; ils sont employés aux mêmes travaux, il est

rai que c'est sous le nom d'apprentis, mais il n'y a presque
Ine1 ne le nom qui diffère.

Voici les réflexions que ce message suggère au Times
«Parmi les derniers actes de M. Tyler, nous remarquons avecsatisfaction un im-ssiigeau congrès, qui dénote un changement

remarquable dans la politique du gouvernementdes Etals-Unis,
relativement à la traite des noirs, et qui manifeste un vif et,nous l'espérons, un sincère désir, de meure un terme aux
fraudes, ,-m moyen desquelles des sujets américains et anglais
continuent dese livrera la traite. »

' H n'y a pas longtemps encore que les démonstrationsfaites

ici contre le commerce des nègres, ainsi que le zèleconstant dc
nos ministres pour en obtenir la cessation, ontété dénoncés en
Amérique et en France, comme un prétexte saisi par la
Grande-Bretagne, pour perpétuer, par l'exercice du droit de
visite, sa suprématie maritime. Or, le message du président
ïyler met en évidence le fait, que descitoyens des Etats-Unis,
deconcert avec des capitalistes anglais, se livrent au Brésil à
un commerce très-actif de nègres. Nousavons remarqué aussi
ces jours-ci, dans une des priiicipalesfeuilles de l'opposition en
France, le Constitutionnel, l'aveu que le comtnercedes nègres
continue toujours.»

» Les adversaires du droit de visite ont doncrenoncé à l'argu-
ment le plus puissant,sur lequel ils sefondaient pour combattre
la politique adoptée par l'Angleterre contre la traite des noirs.
Car on sait que nos adversaires avaient soutenujusqu'à présent,
que la traite allant toujours en diminuant, le droit de visite,
comme moyen de l'empêcher, devenait inutile. "« « M. Tyler espère « que legouvernement britannique adop-
» » tera des mesures plus efficaces pour la suppression de la
» » traite. » Au lieu d'exciter les soupçons du congrès contre nos
prétendues atteintesà la liberté destnerset à l'indépendance des
puissances étrangères, le président engage, au contraire, le con-
grès à coopère/ vigoureusement avec les grandes puissances
de l'Europe, à l'abolition d'un trafic qui cesserait bientôt ,
s'il était livré aux seules ressources de Cuba ou du Brésil, et
s'il n'était pas soutenu et encouragé par des rogneurs d'argent
américains, par des négociansanglaisde la côte d'Afrique , et
par la conspiration permanente des aventuriers de toutes les
nations contre la race inoffensive et sans défense des nègres. "Parmi les affaires qui ont spécialement occupé l'attention du
congrès américain pendant la présente session, il faut noter
l'admission dans l'union,dedeux nouveaux états formés du ter-
ritoire de Jowa et de la Floride, le dernier comme état à escla-
ves. Ces étals onl déjà arrêté leur constitution et l'on remarque
dans celle de la Floride l'article suivant. «L'assemblée géné-
» raie ne pourra pas adopter de lois pour l'émancipation des

" esclaves. Elle pourra défendre par uneloi, l'émigration vers
» cet état, de nègres ou d'autres personnes de couleur libres ,
»ou empêcher leur débarquement dans vn des ports de la Flo-
» ride. »

Une motion tendant à supprimer cet article, avait été rejetée
par 87 contre 77 voix.

La constitution de Jowa contient par contrôla disposition
suivante :

« Nul esclavage ou servitude involontaire, si ce n'est comme
» punition pour crime, ne sera jamais toléré dans cet état. »

L'admission deces deux états dans l'Union , a été prononcée
par la chambre desreprèsentans à 145 voix contre 47.

Le gouverneur de l'étatde ITllinois, M.Ford, a adressé un Mes-

sage

a la législature , annonçant que les banquiers Leavilt et

Oakley ontconclu un emprunt de 1,600,000 liv. sterl., à con-
dition qu'il serait pris des mesures pour payer, dans un terme
de dix années, tons les intérêts de la dette publique aux créan-
ciers de l'état ; on craint que la législature ne refuse son adhé-
sion à cettecondition.

La Pensylvanie qui a commencé,depuis le ler février, à payer
les intérêts de sa dette, a maintenant tout motif de persévérer
dans cette voie. Le peuple désire ardemment que le crédit de
l'état soit relevé. Il est amplement pourvu aux moyens de faire
face aux besoins du pays, et si le produit des taxescontinueà être
aussi abondant que par lepassé, on pourra payer aussi le divi-
dende à échoir le leraoût.

Le New-Yorkcourrier auquel nous empruntons ces détails,
nousapprend que la première impression produite par la crain-
te que le sénat ne se prononce pour l'annexation du Texas,

avait agi défavorablement sur les cours des fonds publics, qui
sesont cependant rétablis peu après.

Selon ce journal, l'aspect général des affaires est favorable.
Les banques sont solides. Les importations pendant l'année
1844- ont été très-considérables, mais en les considérant
en masse, il y aurait eu, dit-on, beaucoup plus de perle que de
bénéfice, en sorte que la balance du commerce serait au
désavantagedesEtats-Unis, et qu'il faudrait s'attendre à voir
cette année-ci une diminution des importations comparées à
celles de l'année dernière, et par conséquent à une réduction
dansle produit des droits d'entrée.

L'état du change sur l'Europe a agi défavorablement cette
année sur les opérations de banque aux Etats-Unis. Tandis que
celles-ci avaient fait, pendant le mois de novembre, pour
77,000,000 liv. st. d'affaires, le total des escomptes et prêts ne
s'éleva pour le mois de février qu'à 70,000,000. Ainsi, sept
millions de moins en trois mois.

D'après les dernières nouvelles du Texas , le cingrès's'était
ajourné, le 3 février, après avoir refusé, par 28 voix contre 19,
derecevoirunepétitioncontre l'annexation.Le sénat avait refu-
sé de confirmer la nomination du général Tenell comme chargé
d'affaires en Fratice et en Angleterre, et du colonel Rel ly, com-
me chargé d'affairesaux Etats-Unis.On attribtieces refus àla cir-
constance que ces deux diplomatessontadversairesde l'annexa-
tion, qui semble être dans les vSux de tous les Texiens.

On disait à Galveston que M. Ashbel Smith, dernier chargé
d'affaires du Texas à Londres , est revenu muni de l'assu-
rance formelle que le cabinet britannique reconnaîtra l'indé-
pendance du Texas et sa séparation du Mexique, sans aucune
stipulation de la part de l'Angleterre par rapport à l'esclavage
ou à des avantagescommerciaux quelconques, mais ô la seule
condition que le Texas renonce, deson côté, a runion avec les
Etats-Unis. On croyait au Texas que cette proposition de l'An-
gleterre, qui semble décidée à toutes les concessions envers le
Texas, pourvu que cela puisse empêcher la réunion dc ce pays
aux Etats-Unis, pourrait bien opérer une révolution complète
dans les sentimens de ceux-là même qui se sont montrés jus-
qu'ici les plus chauds partisans de l'annexation.
Le nouveau président, M. Polk, qui a dûeiitreren fonctions le h

mars, aura à lutter contre de grandes difficultés. Use trouvera
en face de deux ligues formidables, celles du nord et du sud,
ou pour parler plus clairement, celle devan Buren et de Cal-
houn , sans rappeler les nombreux partis qui se forment
encore en dehors de ces deux coalitions distinctes, et qui n'ont
d'autre but quedese rendre maîtres des emplois el d'avancer
leurs intérêts personnels.

Les whigs, bien qu'en minorité, sont très-actifs, pleins déta-
lons et defermeté et ils ne manqueront pas de tirer avantage
de chaque faux pas que le président pourrait fa ire,et de profiter
des divisions et des intrigues qui affaiblissent le parti démo-
cratique.

Au départ des dernières nouvelles on ne savait rien sur les
projets de M. Polk pour la formation dé son cabinet, objet au
sujet duquel le nouveau président gardait un profond silence.
On avait remarqué qu'en général M. Polk s'était conduit jus-
qu'ici avec une rare discrétion et uneprudence extraordinaire.

Cette réserve s'étend jusqu'aux moindres détails de sa vie
privée ; ainsi les vins et les spiritueux sont impitoyablement
bannis de sa table, et. il professe à l'égard du repos du diman-
che un puritanisme qu'il potissejusqu'à ne recevoir personne
ce jour-là, quelque urgente que soit l'affaire dont on aurait à
l'entretenir.

Les journaux américains parlent de la correspondance di-
plomatique qui a eu lieu entre M. Evcrelt, ministre des Etats-
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VIE DE PARIS.

Ses Industries secrètes

Cil ar'8 ressemble au verred'eau du naturaliste.Aux yeux du vulgaire,Paris
et c"lme , rien ne vient troubler»a quiétude , rien ne transpire àla

surface,

que d'être» caché» dana son sein dont le» actions cherchent leliv"erß > dont l'existenceest vu problème! que de pièges tendus àlacrédu-
AÏbli 'l"e! . .b»|j H;,fis, l'industriel clandestin commence avec l'aurore; lise glisse àla

"D,. 6'"!premières lueur» du jour. Il y a d'abord le casseur d'Sufs , com-
'nti**n' "on patenté , quin'en l'ait pas moins d'excellentesaffaire». Un Suf
tain 8e paie un sou, douze Suf» cassé» se paient quinze centimes la dou-
"Vi S'u' casse» offrent déplus l'avantage d'une vérification de frai-
l>Ore 'Hci!e à faire. Le casseur d'Sufs a son compère tenant un restaurant
nt e "" H aperçoitU paysanne portant son panier, il contrefait l'ivrogne,
*ien, 'l"6 seconde le panierest à lerre... C'est alors que legargoticr compère
M» 4 Passer et les Sufs sont achetés à soixante-quinzepour cent deperte. ;

V(l'lii SBeur» d'Sufs élisent d'habitude leur domicile dans le hamac d'une
», ''' a choux avec le chien préposé àsa garde.

.'llnj '.r'cet industriel vient l'homme aux servantes, un négociant aujour-e«rç ïlri à l'aise , ma foi. C'est lui quiachète au» bonnes peu scrupuleuse»
ÎJi.jji e" de leuramaître» On »e demandesouvent qtiül a été le soit d'un dc-
i "îiv °' ' ""''ine cuisse de dindon , d'unfragment de saumon resté la veille...
e*rés''lnrle 'e sait, lui; c'est l'homme aux servantes; c'est lui qui accapare

"?1

\

t - '.* de nos festin» , non comme Lazaire, remassant les miettes, mais
'le b| cl'8 de Circinc , qui sait que le meilleur morceau se garde pour la

A neufhoures commence le rôle de l'homme auxsouliers , variété timide-
du voleur au bonjour... Uu homme se présente daoa un hôtel garni ; il de-
mande un locataire , on le laisse monter... Cet homme parcourt tonte la mai-
son , mais il n'entre dans aucune chambre... Il se aéra trompé. .. Oo le regarde
quand il sort, il salue, il n'a rien emporté sous le bra»,»e» poche» ne sont
pas enflées... Puis , qu'aurait-il pu faire? il n'est entré nulle part.. Cet homme
a pourtantatteintsonbut... Les souliers de» locataire» étaient encore tout
ciré» à leur porte, il a changé ses savates pour une paire de soulier» oeuf».
Ceci est un échantillon du bonjourier. Nom nous rappelons à cet égard une
répartie philosophique d'un voleur de souliers cité pour ce frit devant la
justice. ,

—Ne savez-vons pas, lui disait le president, que changer ainsi ses sou-
liers, c'eat voler?— Non, reprit l'accusé, ce n'est pas voler; trois mois plu» tard ils auraient
été aussi mauvai» que les miens.

Au milieu des halles , vers la même heure, passe un homme spécial

;

il y a
quelquesannée» il so nommaitBuzonnier. Ils'approche desgargotier».— Rien aujourd'hui?— Rien. i i "— J'enai du beau, gras comme un cochon de lait.

Cet homme est la terreur deschai». U a comparuen 1835 devant la justice
pour sa coopération a la gibelotte decontrebande. On avait trouvé ches lui
des chats de tontes espèces, depuis l'angora jusqu'au matousauvage... Il s'est
défendu en héros, il n'a rien nié. Comme Boileau , il a appelé, lui, unchat
un chat , et a dità M. le présidentDidelotq»' I."lien ferait manger avec plai-
sir... Au reste , fidèle à un serment toujours rigoureuseraeni observé par ces
spéculateurs, il a mieuxaimé faire im }o,irs ae prison que de nommer les au-
bergiste»dont il avait, disait-il, laclienieU-

Mai» midi lonne... ne vou» arrêtez |>a» à ce» chaînes de sûreté achetée» par
dca compères... Ne faite» pa» acquisitie" de ces volume» à bon marché; ils
sont trop chers , car il y manque despages... Allez au Temple , là on vend au-
jourd'huila défroque d'hier, là vous verres la frac du sot qui vous a éclabous-
sé il y a un moi», et qu'à son tour un autre éclaboussera... là vous trouver,
l'hommeà l'halitjuste. Il vous arrèle , regarde votre tailleel vousmontre un
habit.— Vingt franoa'monsieur, habit de secrétaire général, une occasion... Il a
été fait, pour vo.us...

Vous regardez l'habit que le commerçant tient parla manche droite la
maiiehegauche est fort bonne, le drap est superbe, la coupe élégante.—

ffletlez-le,

monsieur, il fautvoir pour acheter.

Imprudent , vousobéissez , mais crac!.... la manche cède.... un grand jour
est arrivé,-an trou énorme sous le bra» Vous payez au marchand Une lorle
indemnité. Repassezle lendemain, la reprise est refaite.... le drap est regrat-té,el l'homme à l'habit justerecommence le tour avecle mêmeaplomb: cecie6tla

filouterie,

à l'babitd'emprunt.
Il esl deux heures,c'est le jour du marché auxchevaux; vous vousrendezduos cet immense congres de fiacre» et de maquignons normands.— Un cheval, monsieur, un anglais pur— Voulez-vous le voireourir?
La beteest avenante, elle piaffe, elleUcinit, son poilest luisant, sou Sil onfeu. Elle paît, ellecourt,..'lle galoppe. Vou» l'achetez huit .'eut cinquantefrancs. Le lendemain c'est unerosse poussive et quicorne! Le maquignon lui

a fait boire de l'eau-de-viepour l'animer ... Vousuvez acheté un ihev^i ivre.
Ne vous désolez pai.... le même maquignon vous le rachètera cent francs....
pour faire le même tour à un antre

Vous êtes fatigué. Vou» entrez dans un café pour vous rafraîchir, vous lisez
dam un journal: Pour cause de départ , vente d'un ameublement complet à
des prit: très-minimes. C'est quelquediplomateque son gouvernementrap-
pelle,c'est une danseuse de l'Opéra qu'un boyard a enlevée. — Vous courez
à l'adresse indiquée, vousêtes v01é.... vous êtes chez un marchanddemeubles
qui vous demande des prix fous pour quelqueschaises éeiopées.

Denncry , dan» sa pièce des B.ohimicns deParis a esquissé le volau cigare
et le volaurestaurant, mais il n'a pas analysé le volait théâtreplein On joue
une pièce qui fait fureur.... dès le premier acte il n'y n plu» de billets an bu-
reau.... 0 bonheur! voilà deux contremarquesà vendre...elle»'sont sincè-
res.... timbrées au contrôle ..vous entrez ...pas une placedans la salle et vous
n'avez pas le droitdevoui faire rendie votre argent.

Voici le «0ir.... allez,provinciaux, badauds, âmes candides, naïves, compa-
tissantes , allezaux théàres , mais prenez garde au ten-iblc chanta ;e. Vous
ignorez la signification de ce mot énergique , iais»ez-i.ousl'expliquer. Au
théâtre, sur un banc, vous voyez une jeunefemme gaie , coquette, avenantq,
elle vous fait dosprévenances. Vous êtes galant; elleest sentimentale. Vou»
demandezà l'accompagner eh'izelle;elle taitmille difficultés. Pouitaot,vous
êtes si pressant, si persuasif... elto accepte, vous la ramenez dan» sa chambre,
vraie chambre de grisette,avec la sta tuedeBérangeret son buis béni.... Vous
l'assurez dc voire dé-o icment . et vous vou,s apprètezà vousretirer . satisfait
de l'avoir préservée .le tome mauvaise rencontre. Tout-à-coup on frapiie.—- Ouvre ! dil une voix terrible, on j'enfoncela porte...— Ciel! s'écrie l'ingénue,c'est mon mari.

Le mari est un colosse. Vous êtes pris au traquenar 1... Vousêle» tombé



Unis à Londres, et il. Calhoun, secrétaire d'état, au sujet de
sept criminels qui se sont réfugiés dans la colonie anglaise de
Nassau et dont le gouvernement a demandé l'extradition en
"vertu du traité de Washington. Les autorités anglaises ont re-
fusé de les livrer, parce que ces hommes sontesclaves. Il pa-
rait que cette décision a été prise par suite d'instructions for-
mcllesdu cabinet anglaisjaussi M.Everett a-l-il reçu ordre d'in-
sister vivement auprès de lord Aberdeen pour obtenir satisfac-
tion sur ce point. On assure que des noies assez vives ont été
échangées entre le représentant des Etats-Unis et le secrétaire
d'état des affaires étrangères.

Un journal annonce que le président a fait part au sénat de
la conclusion d'un traité de commerce de navigation et d'al-
liance entre les Etats-Unis et la république de Venezuela. Le
traité a été signé à Bogota , capitale de cette république.—LePicayune annoneeque le colonel Cooke,qui commandait
à la première expédition deSanta-Fé, a été nommé ministre de
la guerrepar le président Joncs.

On vient dedistribuer le rapport préalable de la section cen-
trale de la Seconde Chambre des Etats-Généraux, sur le projet
de loi relatif à la perception des contributions directes du
royaume. Il résulte do ce rapport que, bien que quelques-
unes des dispositions de ce projet n'aient pas èlé entièrement
approuvées, comme paraissant trop sévères pour les contri-
buables et trop dures pour des tiers, l'ensemble du projeta
néanmoins été accueilli avec satisfaction. La nouvelle loi, tout
en assurant le prompt recouvrement des impôts directs, sera en
même temps en harmonie avec toute notre législation finan-
cière et civile, qu'elledébarrassora dece grand nombre de dis-
positions d'origine étrangère qui nous régissaient encore. La
chambre espère que le gouvernement persévérera dans cette
voie, et qu'en d'autres matières aussi, des lois néer-
landaises remplaceront bientôt celles de l'étranger qui sont
toujours en vigueur chez nous.

Nous recevons les journaux de Java jusqu'au 23 novembre
18-4-1; ils sont dépourvusd'intérêt. Les pirates s'étaient empa-

rés de l'île Gilic, située à i \ mille de Baw.ien. On sepréparait
à les y attaquer.

Le vice-président faisant fonctions de gouverneur-général a
établi rm coliéged'administration pour l'église réformée aux
Indes-Néerlandaises.

Le brick royal de guerre de Arend qui, comme nous l'avons
déjà annoncé, a à bord Jl. Modderman, a quitté Macao le 11
septembre se rendant à llong-Kong, et le 29 du même mois il a
fait voile pour Shimghae.

Pendant que le Arend iwmiWaildum le port de Macao, y est
arrivé la pyroscaphe de guerre français YArchimède, ayant à
bord le contre-amiral Ceci), commandant des forces navales
françaises dans les eaux de Chine.

La seconde quêle faite pour les pauvres dans la capitale, a
rappnrlè la somme de 32,800 florins. Celle qui a été faite à
Utrecht s'est élevée à fl. 8,500, sans compter la valeur des ob-
jets d'habillement et des couvertures qui ont été mis à la dis-
position de l'administration pour les pauvres.

Nous apprenons que M. le lieutenant Smit, directeur de l'é-
cole de gymnastique et de nalation dans cette ville.se proposede
publier vn cours de gymnastique, qui sera salis doute accueil-
li avec tout l'intérêt que mérite l' institution si éminemment
utile qtte.gràcc au zèleet aux connaissances decet officier, nous i

avons le bonheur do posséder ici, et dont on ne saurait par con- I
sèquentencourager assrz le développement et le progrès.

Nous avons eu plus d'une fois l'occasion de dire un mot des
ateliers d'ébenisterie des frères Horrix en cette ville. On y voit
dans ce moment-ci, entrautres meubles aussi confortables que
magnifiques, trois objets extrêmementremarquables cl qui peu-
vent réellement cire rangés dans la classe des objelsd'art. C'est
d'abord une table à fleurs sculptée, commandée par S. M. la
Reine. Ce meuble est un véritable chef-d'Suvre d'élégance et
dc bon goût; ensuite une étagère qui, au moyen de portes
entièrement cachées à l'oeil, se transforme à volonté en nnepe-
titearnioirc ; et puis nu pupitre, qu'un mécanisme aussi simple
qu'ingénieux change en une seconde en prie-dieu.

Nous n'avons rien vu à la dernière exposition d'industrie à
Paris, si riche cependant en ébénistetie , qui surpassât en
aucune manière ces trois meubles que les frères Horrix
viennent d'achever, etque l'on peut voir dans leur magasin.

1.e3 avril prochain aura lieu à Utrecht la célébration solen-
nelle de l'anniversaire de la fondation de l'Université. A celte
occasion le nouveau recteur entrera en fonctions et la distri-
bution desprix d'honneur se fera le même jour.

Au moment de mettre sous presse le courrier de France et
d'Espagne n'est pas encore arrivé.

La chambre des députés dnFranc» a adopté, mardi, la propo-
sition du vote publie. Toutefois, ce qu'elle a volé n'est ni le
système absolu de M. Duvergierde Hauranne, ni le système mi-
tigé de la commission. Voici en quoi ce troisième système dif-
fère des deux autres.

M. Du vergier de Hauranne avait demandé l'abolition com-
plète du scrutin secret. La commission repoussait l'abolition
complète, mais elle demandait que le scrutin secret ne pût être
employé que sur la demande de quarante membres. La chambre
a repris le chiffre du règlement actuel qui n'exige que vingt
membres.

Ainsi donc désormais, la chambre des députés aura trois ma-
nières d'exprimer son opinion. Premièrement, le vote som-
maire par assis et levé ; secondement, le scrutin par division qui
a toutes les formes du scrutin secret, sauf' le secret ; troisième-
ment, le véritable scrutin secret, tel qu'il existe depuis 1814,
et devenant obligatoire toutes lesfois que vingt membres le de-
manderont.

Tonte la presse s'occupe en ce moment de l'Histoire du Con-
sulat et de l'Empire, dont trois volumes viennent de paraître.
Nous trouvons a ce sujet dans une feuille parisienne, le Globe,
les réflexions suivantes :

«Nous ne voudrions pas porter aujourd'hui rm jugement
sur ces trois volumes; nous avons eu à peine le temps de les
Ouvrîr,d'en parcourir les livreset d'en lire attentivement quel-
ques pages. II nous faut donc Un peu derépil et dereflexion
pour en donner une idée à nos lecteurs.

» Toutefois, nous avons été frappés du ton qui y règne. Dans
son Histoire de la révolution Française, q<n serail mien* nom-
mée Apologie de l'esprit et desfaits révolutionnaires, M. Thiers
noiisavait habitués a uae ..vigueur d'affirmation qui adisparu.
D'un côté, on sait que l'enthousiasme du jeunehomme s'est
évaporé; de l'antre, on sait que l'auteur n'est plus libre. Au-
trefois, M. Thiers, qni n'avait aucune responsabilité, coupait,
tranchait, taillait, quelquefois au hasard, toujours à sa guise ;
aujourd'hui, M. Thiers , quand i! parle des puissances euro-
péennes, laisse voir qu'il a trailé et qu'il peut (raiter encore
avec chacune d'elles , et le ministre passé ou futur retient la
plume de l'historien.

"Le style nous a paru manquer généralement dc fermeté et
decoloris. Nous ne serions pas surpris quece lût un style d'a-
bord dicté, et corrigé ensuite à la lecture. On y sent les lon-
gueurs d'un écrivain qui ne relient pas suffisamment les choses
déjà dites à la dictée , et qui jugede sa phrase par la mémoire ,
au lieu d'en juger par l'Sil. En outre, certaines comparai-
sons, qui se supportent dans ime phrase parlée, mais que leur
banalité fait rejeter d'une phrase écrite , s'y voient trop sou-
vent, comme, pour citer un exemple, la fameuse épée de
Damoclès.

» Le style dicté se révèle surtout à certaines inadvertances
dans les détails, qui doivent être rejetées sur les distraclions de
la mémoire. Ainsi, à la page 418 du premier volume, l'armée
de Bonaparte est dans un reseau : «C'est dans cette espèce de
réseau, formé par l'Apennin, le Pô, le Tessin, l'Adda, qu'ilriis-
Iribua ses forces. » A la page 420, c'est an contraire l'armée
autrichienne qui est dans leréseau : « Il fallait, en effet, que le
général Bonaparte tendit autour de l'armée autrichienne un
réseau, et que ceréseau fût assez fort pour la retenir. »

» Enfin, dans les pages que nous avons lues, la langue ne nous
a pas semblé toujours fidèlement respectée. On y trouvesouvent
des phrases irrégulières, comme : « Il n'était pas impossible
aussi, » au lieu de : « Il n'étaitpas impossible non plus. >

» Ce que nous avons trouvé déplus fort, et ce qui nous parait
devoir être mis nécessairement sur le compte d'une précipita-
tion d'éditeur, c'est l'étrange destinée du général autrichien
Haddick, à la bataille de Marengo. Ainsi, ce général, que M.
Thiersfait blesser à mort tout au commencement de la bataille,
vers six ou sept heures du matin , il le représente , vers la fin

de la journée, comme prenant une part active aux manSuvre*
les plus considérables et aux charges les plus vigoureuses.

" Ainsi, page -434, on lit: «Ilivatid, tenant ferme sous les
batteries des Autrichiens, arrêta, par un feu de mousqueterie
exécuté de très-près, le corps de Haddick et le rejeta en dé-
sordre de l'autre côte du ruisseau. L'infortuné général Had-
dick reçut une blessure mortelle, et ses soldats se retirèrent.»
Le voilà donc hors de combat.

» Ce qui précède se passe au commencementde la bataille. A
trois heures de l'après-midi, l'armée française était en re-
traite, M. deMêlas expédie descourriers pour annoncer sa vic-
toire, et l'armée autrichienne marche vers Plaisance. Voici en-
core le général Haddick, blessé mortellement le matin, à la têt»
de son corps :

" Page 442: «Il (K. de Zach) range à gauche le général
Oreilly (o'B.eilly ?), à droite les généraux Kaim et Haddick,
et il s'efforce de gagner, dans cet ordre, celle grande route de
Plaisance, objet de tant d'efforts et salut de l'armée autri-
chienne. »

"Ce nest pas tout. Longtemps après, quand le corps de De-
saix, parti la veille pour Novi, estrevenu ; quand l'armée fran-
çaise a repris l'offensive de toutes paris; quand l'arméeautri-
chienne, repoussée à son tour, fuit en désordre \ers les pont»
delà Bormida, c'est-à-dire à la fin de la journée, le généra'
Haddick, malgré sa blessure mortelle de six à sept heures do
malin , commande et comb.it plus fort que jamais.

"Page 448 : « Les généraux Kaiin , Haddick veulent en vain
tenir au centre; Lannesneleur en laisse par le moyen, les jette
dans Marengo, et va les pousser dans le Fontauonc, et du Fon-
tanonedans la Bormida. >

» Nous le répétons, il y a là nécessairement une précipitation
qu'il faut mettresur le compte de l'éditeur; autrement, on se-
rait obligé desupposer queM.Thiers a eu l'idéed'imiter Virgile,
chez lequel des guerriers, fiés au recto, se portent parfaitement
bien au verso. Ainsi, Camerte, tué par Euée au dixième livre do
VEnéide, se promène fort tranquillement au douzième ; Nom*
est tué par Nisusati neuvième, et vigoureusement poursuivi pat"
Euée au dixième; Chloreus, tué par Camille au dixième, est
retué par Tiiriiiis au douzième; enfin, Corinée, le plus éloti-
naut de tous les Haddicks, est tué raide par Asylas au neuvièm»
livre; et, quoique mort, il tue

Ëiiusus

au douzième. »

dînaun gnet-ii-pensdontvotre bourse seule vou» tirera... Votre ingénue n'est
i.nlleniuul mariée;l'athlètequi est survenuest sun compère... Tous deuxfont
le chantage.

A Piiii»il y a métierset metiers,ou plutôt comme les Suf» muge* que l'on
achète nm cnfjiis dans les foires... il s'en tiome plusieurs d.iiuuu seul. Il y a
dans chaque profi-s-iuii la partie officielleet la partie secrète, le bénéfice lé-
gal et le bénéfice occulte

Prenczje premier couunererinl auquel vous ayezbesoin derecourir le ma-
lin... Le laitier.. . que ci oyez-vous qu'il vous vende?..Un lait dan» lequel il
se, trouve un tiers d'eaulie gruau jaunieavectlll Suf. Cc tait falsifié est vendu
pur nue jeunepaysanne, à laquelleon donnerait, connueon dit, le bon Dieu
"MRSconfession, etqui tout en deiisi.ntsnr la pluie et le beau temps, n'en re-
muepas moinslu ('und tlcsun seaupour que l'eau n'y déposepas d'une façon
trop révélatrice.

Après le Initier vient l'épicier qui, dinsces derniers temps, 9'e»t mis à ven-
dre dc tout... mémo des journauxlégitimiste*!...Ecoutez la chronique popu-
laiic,et loua entendre»;que l'épicier travailleplna la nuit que le jour. Il met
«le la larme dans le Sucre eu poudre. Il uiet de» papier» très forts autour du
ancre eu pnin : il met ricta chicorée dan» le café! Ou critique ses pols decon-
fiture qui, tout contrairesau tonneau des Danaïde», ont trop de tond et sont
trop facilement remplis. Ce sont les lamentations de Jérémiedu fie Ii t peuple,
lit elles ne sont pas sansraison.

Certes,

la corporationdcs épiciera, si souvent
plaimintéepour sa vigilante industrie, se compose d'homme» honorable» et
probe»; mais il j a de» cxceptiuu's.etcesonlcesexeeptiunsiiuiencouragent la
médisance.

Le» marchandsde te'biicsont en grand éhittle suspicion dans l'Opinion pu-
blique.

O*,

ics accuse de le mouiller pour qu'ilsoit plus lourd. Cellefraude se
fait journellementà l.oudri-s, où la fabrication du labaen'est point un mono-
pole. L'olficicr duadioila-i'éiiuis prélève un impôt sur une cuisse de cigares.
Rel imi.ôi. »c lue selon soti poids. Dé» que le tlruitcstacquitté, lescigurcssoiit
misdans i. an avise en acide liés-puissant, et un cigare d'un penny,g.mfié par
rliuniidilécl séelié aux trois quart»,passe pour un cigare de quatre pence.

L'nctinn demouillerle tabac, disent le» débinms, est nécessaire quclque-
fjis. Il n'est pus se,- quandla régie le vend, et commeil aèche dansno» bn-

icaux,

il enrésulteraitpour nous une pene sensible. A cela mm» répondrons
deuxchoses : 3" le débitantest librede faire se» réclamations au iliieeteur-
général; 2" i! peut, pour ne pas être obligé de mouiller le tabac, le mettre
ducs des vases dc gré qui le conserveront dansunétat parlait d'humiditémo-
dérée.

le»clal)lisscijicus.dcl)ouiilon,inilépendaiisde la Compagnie Hollandaise,

ont une singulière manière de l'engraisser. Voyez-vous celte eau chaude,
quellemaigreur transparente.... Il faudrait, cotiimedisent le» soldat»,un bon
maître d'urinespour luicrever un Sil. Ehbien, tournez la tèle, le voilà devenu
un véritable consommé. Le» rond* de graisse brillent comme de» paillettes
ii sa suiface. Savez-vuoa comment ce miracle a été opéré. On a jeté aur l'eau
chaude quelques goutte» d'huiledont le» disque»mobile» el brillan» trompent
lesyeuxmal»non legout du consommateur.

On assure qu'il se vend danscertains restanrans beaucoup de cheval qui
prend, eusortaut de la cuisine, le nom dc chevreuil. U est dc fait que long-
temps ou a vendu publiquement le» restes de chevaux tués à l'abattoir... A
quoi uut pu servir

ce*

reste», sinon à êtregunalisés aux champignon» ou à la
aanceRobert! ...

Et ii cc propos, nou» né descendrons pas dans de petit»reslaiiran» où la
viande,au gré du gurgotier, change si souvent déforme, où elle devient rôti
aprèsavoir servi à faire la suupe, etc. Il y a dan» ces officines une telle odeur
deblanquetteéquivoque, de civetsapocryphes, que non» pas»eron»»an» noua
tincler devant cea mets imposteur»,par respect pour l'ombre de Vatel el la
mémoire du glorieuxCarême.

lei, noiuloiicliou» à une classe qui elle-même confesse ses erreur»,celle
de» tailleur» Il y a loiig-lempa vie tailleur Kl voleur ma rimé «onsla plume
du poète satirique.Si les liiilleuraoutéiédillainéa,c'est leur faute. Il» avouent

un bénéfice de soixantepourcent ! et quand vous vou»récriez sur des condi-
tion»semblables,ils disent que leurs perte» 'le créances sont grande», etque
le» bons débiteur»doivent payer pour le» mauvais. Ces reproches, qu'on fai-
sait autrefois „nx tailleurs,'n'ont pi"» 'e rnçBio motifaujourd'hui. Au bon
vieux temps, on achetait sou drap et le tailleur ne courait que le risque do
perdre son travail. Mais il volait le drap. On se rappelle l'anecdoteracontée
par Aliiho.iseK.sirr: Un tailleur, mandé pour faire un habit, assura qu'il ne le
pouvaitpas, vu l 'insuffisance Anremde: un autre consulté, après avoir aune
le drap, s'en chargea et exécuta le travail demandé.— Eh bien! dit le clientau tailleur qui uvait

refusé;

vous voyez, votre con-
frère a pu faire l'habit?

Je le crois san» peine, répoodit avecun sang-froidimperturbablele pi-
que-prune, son filscat pluspetit que le mien!

I.e tailleur jadisdérobait le drapd'aiitrui. Aujourd'hui bn lui dérobe celui
qu'ilest obligé de

fournir;

il supporte la peine du talion; lechevalier d'in-
dustrie et le bohémien se sont chargés de l'appliquer...

Le bijoutier jouit d'énorme» immunités! Il vend le prix qu'il vent, pourvu
que les marchandises soient contrôlées à la Monnaie. Cependantsi une pro-
fession devait êtrehonnêtement exersée. «'estcelle-là. Il faudrait queI'acbe-

tcur fût d'abordassure de la valeur matériellede l'objet vendu, quille en»'"'
le à discuter à sou gré la façon.

Le» bénéfice» de» bijoutiers, »nr tons les objets, honni» l'argenterie, »d"
immense»; 60 à 70 pour eut sur les articles au-dessus de dix

franc»,

50 Po"
cent sur een» au-deasoit». Il faut en excepter l'argenterie d'occasion.

Je connais un Anglais quiavait acheté beaucoup d'objet» à un bijoutier d"
Paris. Le Jockey-Club, le» fille» d'Opéra, ruinèrent, de concert avec le je<>'
notre lion britannique. Il proposa au bijoutier nui lui avait vendu se» parur'
de le» lui racheter. Celui-ci refusa. Cela se fait toujours pour ne pu» montr0
combien on a vendu au dessus du la valeur véritable.

L'Anglais s'adrese ailleurs et apprend qu'il a été audaciciisetnent lroinPe'

Que fuit-il ?Il rcto,une chez ami fripon, demandeà voir de» bague» dun pr'
fort ba», eu examine d'un prix fortbaut compare et sort en disant :«t D"'
main, jevou» ruine. »

L'Anglais calcula toute la nuit le» marque» en lettres de l'alphabet q'l' j'
trouvaientsur les bijoux, pour savoir le mot dc celle langue occulte, qui d"'
signe nu bijoniierseul le prix de chaqueobjet.

Le lendemain, il étaitchez lui. Celtebague marquéeCO combien?— Quarante-cinq francs „—Vous été»vu fripon.... Elle vou»coûte douze franc». Celle-ci matV^
IVF?

—" Cent franc».— Elle von» en coûte trente-quatreseulement.

,—

Comment ?— J'ai devinévotre mol:

Affaires religiecuses de France.
Le cardinal de la Tour-d' Auvergne, évêqtied'Arras, adres» 6

au Journal des Débats une lettre, quenous publions ci-aprè'»
«Ou verrapar celle lettre, ajoute le journal français, à quell*"*
odieuses obsessions, on a recours pour arracher au vèncrabl"
prélat une condamnation sans examen :

t Arras, le 1.1 mars.
» monsieur,

» L 'auteur de l'anonymeriue j'ai abandonné hier à H. Adrien le, lère m'é-
crit,anus la d,lle du 14dc

cemois,

pour me dite que mon «ilence U-ra le pl,!'
grand tort à la religion. Unie fait aentirqueje ne devrai» pis même prend*
le ten.pa d'examinerl'ouvragede M. Dupin. Mon adhésion ù une .ciuuiamii*'
lion ai juste ne doit passe faire attendre, selon lui.

» Cette affaire e.-itdoucune affaire de parti !
» Je m'incline bien respeetueuieuieiil et de tout mon craur dwvant la pui»'

sauce de savoir et desvertus du Lrcs-digtitt el îrès-vcnéi-able uuleur «le ccll"
condamnation: mais Cet hommageqni lui est bien dû, etquu.jt.-'ut rend» il»

toute mon àu.e, ne m'ôte pas la conviction que iiii-mèineaeraii assez »nge et
assez éclairé pour ne point donner à une de mca condamnation» nueadhésion
tellequ'on me la demanda.

» Qu'on sache doin liicu, puisqu'on a la délicate attention de merappel"'
ma vieillesse,queje ne radote pa»cncoro.

» Qu'on sache donc bien encore que me» refus de trois archevêché» or]'
prouvé d'une manière évidente que les bienfaits de la cour n'uni juinHj'
ravi à ma conscience la liberté dont elle ne peut être privée et dont j"
m'honore.

"Qu'on sache doncbien enfin qu'il est indiguede moi et du caractère do"'
je sois revêtu, dem'initieraaucun parti. Je le déclare, je ne sui» point a»»et
làe-he pour cela.

» On me dit, monsieur lerédacleuj, que je me faia loplat valet de ton» 'e'
gou vernemen»présens, paaséset à venir.Ceciest une de»politesses qui ui'*'
venue de mi localité.

» Jerendrai toujours à Dieu, je l'espère, ce qui est à Dieu, et jerendr»'
toujours a César ou qui est à César.

a Jevous supplie, monsieur, et au besoin je vousrequiers, d'insérer toil"
la présente lellre dan» U plus prochain numéro de votro journal.

» Agréez, monsieur le rédacteur, l'assurance de uni considération très-di''
tiuguée. Cn. card. deL\ Toua-D'AutESos*.

» évëque d'Arrti». »

On lit dans la Revue de Paris :
Depuis que certains évèques , emportés par une ferveti''

imprudente, n'ont point hésité à se faire journalistes pour de*
fendre les intérêts du clergé , les iiiandcmens ont perdu ce eu'
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L'horloger, comme lebijoutier, doit être suspect pour le client. h****"0
fide garantie d'une montre sont comme» les bénéfices de certaines loi»t«f»
j-Ëllil y atoujours dus fins de non recevoir en cas d'accident.Et put», "'e"*lli('

et le» horloger»connaissent le secret de» raccommodage». Telle Binair»"!
l'on dit privée de songrand ro»>ort, na que la chaîne d'accroebée. Te"’. p.
tre qu'on dilnvoir été repassée, n'a reçu qu'une parcelled'huile pour rj» j
chir se» rouages. Il faut être né à Genève pour comprendre quelii'i" cb"
ca mélier. ,r -Màtnns-non» de dire, en terminant cette seconde scène, que non» " a-lou» qued'exceptionsni.illieurcuscme.itnombreuse»,mai» non pa»<jeg
lité» ; et puisque, nous en «omuie» »ur le compte des horloger», citfl"



de haute séiénité qui dUtitjgitait gulrelois ces paler-ç 'm allocutions du pasteurà ses fidèles. Les letlresépiscopaîes
senibleni, à?'y méprendre, à des articles de journaux. Cette

t..' **Q>inaiiori nous parait fâcheuse sous bien des raoports,

la f ' es principauxpoints du dogme catholique, ranimer

v - '." f'ar|s les cqbui's en faisant briller d'un nouveau jour les
esreligieuses; appeler la charité au secours de quelque

j. v"e"si'institution,voila cequi préoccupait autrefois lespré-
'r''inçais. Aujourd'hui le théine est bien changé. Parmi les

'"uaiiens que l'ouverture du carême a fait naître, les uns
"ent des question soci ilistcs, les autres desquestions polili-

J es "v littéraires; encore si les polémistes sacrés gardaientn!( leurs discussions cette modération, ce calme, commandés
' r '""r position ! Mais non, ils s'expriment presque toujoursre ton de la colère, dans un style rempli de provocations.
i',()nse'gneur Saint-Mare, évêque de Rennes, semble vouloir

"".porter sur tous ses confrères par la violence desesattaques,e *l.S accusations. A quoi bon de semblables exagérations P

Pa!T B'l"' "ouaest révélée par Albéric Second, etqui montre qu'il» sont
ç01» geusd'esprit,

"cd" *°'r "■ Romieii, dan» se» jour»de follevie, avi»aun horloger sur la por-
Ji*"boiitiq„„; pj R... étaiteu naité.

"""sieur, lui deuiaudii-t-il,qu'est-cequeça ?
V!f81

,Ine

montre.
_** " mie «loutre ! continua lerailleur M. R..., et ces chiffres autour ?___ fela indique les heures.— /t"'1k'e" ' *"r' ')'en ' eB'lr^s ingénieux ! A quoi celasert-il ?___^^avnir l'heure qu'il esl.
Kravo ! Et cela marohe-t-il longtemps?

_^ JJ'ii, quand on la remonte.
.S'iandfaiii-ij la remonter î»_^touj les matins.

Jou» les matins?... Et pourquoipas tous les soir»?

J^ ace que fou» les soir» vou» été» gris, monsieur Romieu.
p ""/"tifis-oleur mystifié ne demanda |ia»son reste.

"Itiil '!"' '<"» branche» du commerceparisiendan» lesquelles les mystères tibon-
aii 1(1'" »»nt distinguer le commerce des nouveautés. Lecharlatanisme leplus
Poilt p°'.»iste à simuler une vente

forcée,

vente par cessulioh decommerce
'n i)»C<ö"J8 dedépartel même d'agrandissement,comme si en s'agraudissanl
»iiijt|!'l"|U\ai| paa mieiii logerqu'auparavant toutes ses marchandise» Ordi-

fa°»i"'e"l' ''""8 de semblablescirconstances,.-., affiche vu article à de»prix
'ittfj, 1?*,afin d'attirer lesphaland»,imitant, en cela, ces restaurateur» de
""«bj, 'dix-huit sons qui portentde» ananas sur leurs cartes; quand on en

Cj.,, '' 'c garçon vous ditqu'il n'y ena plus.
''"Sue "

0,i»

rappelleune drôleriede Léon Gozlan. Dan» un dîner de cam-
"v: J rbci „n restaurateur de» environs de Paris, le romanciers'écria :
-vkHrr,"n ! un B|,hinx pour trois.
'iiü. 0" s'*ll^5'*11^ répjxsditie^arçoniansaediicoiioerter, je viens da seivirle

v,Vr'"Br<*a"-
-d, Mt-iv *«"vcnir aux magasins denouveauté»,cet étiquetage d'articles à
t è"1 fa" tSt l'î* toujours sans inconvénient pour eux. M.vis nous souvenons
v"''* |ii. '"ï" récetil.Uu magasin denouveauté» dc la rue du Temple, pour
j'ittit r'' ' ',n concurrent, afficha dcafoulard» il dix-neufsou»; celui-ci le»

"*,"il

: l'autrelesn.iln dix-sept; que fille rivalP il fit acheter par„ If;, l'efes tous les foulard» d« magasinennemi.
«l'Hl^'.""'!» magasins dc nouveautés dédaignentce»peliUjsecrets, glu à la-
'"i|| e, e" Iwdmd» ae laissent prendre. Aujourd'hui la quatrième page desPubliques leur sert de prospectus; ils louent des rues entiètes pour

faire des magasins Non» ne savon, sur qui pèsent ce, frais énormes de local,de publicité et d employés; tout ce que noua savons, c'est qu'il existe delmaisons d'une réputation européenne qui »„„t logées dans de» trou» et n'en
font pas moins de colossale» affaires, «ou» citerons .le Gagne-Petit et le
PauvreDiable.

Pour lesinéliers inconnus, il nouafaut citer les 'aussos dames da la halle,
spéculatrices toujours ivres, qui ont le talent dese faire payer dix francs no
bonqnetqui vaut quinae sous. Voici comment elles s'y prennent: elles sui-
ventavecattention la publication de» bans, et la veille du mariage cl les arri-
vent chex le futur. ._

Annoncez. , disent-elles au domestique, les dames do la halle.— Les damesde la halle! s'écrie le futur; qui me vaut cet honneur?— Monsieur,c'est le bouquet du boniieur que nous vous apportons.
J,ebonheur, la veilled'uue noce, ne serefuse jamais; il se paie gcnérensa-

ipertl,etlesfaussesdamesdelahalle vonten boire le produitau cabaret voisin.
Le commerce des vins donne naissance à une foule de métier» inconnus :

Bacchus estcousiii-germain deNeptune, etnette alliance de dieux mytholo-
giques n'empêche pas levin d'êtreplus chrétien qu'on ne le voudrait.

Parmi les t..ses du commerce de» vin», nous devons citer les expéditions
anonyme». V011" recevez un beau jour, de li Bourgogne ou du Languedoc, un
punie", decent bouteilles et dunt le port a été galammentpayé: il n'y.-, p„s de
nom d'expéditeur. Vous vou» dites, c'est quelque ami qui me laitune sur-
prise; vous déballez les bouteilles... I« vin tire il_ faut le boire ;sa qualiténest
pu» parfaite, mais pourvn cadeau,on nerécrimine pus, Trois mois après, on
vous préseule une facture de marchand de vins... C'était vn échantillon.

Parlerons-nous ici dc la

falsification,

cettebontedii commerce de» vins?
dirons-nous le nombrede tonneaux saisis dont le contenu a été jeté dans les
ruisseaux? Enui.ièreroiis-uous la quantité de bois de Cnmpêehe employé à
d'illégales teintures? A quoi bon? C'est dire ce que chacun aait. Dernière-
ment encore, deux luigocians importai!» de Reims ont été flétris par une
condamnation correctionnelle pour avoir vendu pour de l'Aï du Vouvray
HiDiisseaiix et de mauvaise,!)milité.

L'achat dubois est une opération difficile pour quiconque veut avoir son
comptée! n'être pas trompe Le cordage se fai!.souvent avecdes bûchesirré-
guhères qui, dausleur assemblage,produisent da grandes cavités dont leré-
sultat se traduitpar de notables perle» pour l'acquéreur.

Parmi les métier» inconnus, il tant compter aussi lepouleur deloterie» ru-
rales; le pourvoyeur dc tahle d'hôte.; le roi du billard : leclaquetiu.

Le |ionleui- de» loterie» rurale» c»t celui qui a l'air déjouer avecleplu» d'a-
charnement pour gagner une tasse ou une lithographie encadrée. Comme

dans cessortes de jeuxcc sont les plus hautsnumerosquigagne.it, leport-
tettr fait une étudespécialedo leur forme et de la manière dont ils sont rou-
lé» dans le »ac; aussi gagne-t-il plus souvent que tou» les autre»et partage-t-
-il «es bénéfice» avec le banquier.Loraqu'il ne s'agit que de quelques douzai-
nes de macaron» , irons-nous chicaner ces pauvres diables qui , pour la gui-
der d'unemanière plus sûre , soulèvent le bandeau de l'aveugle fortune ?

Le pourvoyeur do table d'hôte c»t un prospectus ambulant; il place les

dîneurs;

il entraine les estomacs, il fait appel à toutes les gourmandises; le»
pourroyeurs do table-d'hôte sont de véritables caries do consommation...
Hais ils deviennent aussi des carte» a payer. Ce» gens-là dînent gratis, il y
en a même qui ont uns remise sur chique dineur. Les tables d'hôte déParis ont,par l'emploi des pourvoyeurs, beaucoup perdu de leur respec-
tabilité.

Arrivons auroi du billard , roi constitutionnel si jamaisil en fût, qui règne
et negouvernepas. Il n'est pas d'estaminet un peu passablequin'ait «on roi ,
personnage inviolable ,dont le but est Ac pousser à laconsommation et dene
jamaisarrêter les frais. Cet homme, qui est ordinairementvn tailleur incom-
prisou vn coiffeur humanitaire,ou enfin l'Arthur positifde quelqueLoretta
à la mode, reçoit pour sessoms uno liste civile de petits verres et de cigares à
cinq sou», qui ne laisse pas d'exciter contre lui l'envie deê partis.

Parlons du cluquotin,qui n'est pas le chef de claque, qui n'e»t P
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lieutenantde laclaque, qui n'est ni leclagueur,ni le solitaire.Le claqnctm
reçoit un billet, à la conditionqu'il sortiraà la fin du premier acte etquesa
contremarque sora vendue au profil de l'entrepreneur de succès. Malheur à
l'individu assez osé pourenfreindre cette obligation ! toute la légionromaine
le précipiterait au ba» de la roche Tarpéieiuie-Onv beaucoupri à l'Opérn
d'un tour dont le chefdeolaquefutdupe.

Un individu, couvert d'un manteau , ae présente au café 4e la place Ta -
vart, et demandevn billet pour voir (îuiltnumc Tel?---—Vous applaudirez Dupré Plui dit-0,1.— Tant queje le pourrai.

On l'enrôle.... Il e»t bien mi».... On le matau milieu du centre... Iljai» no-
tre homme ne se cnmpromet pa».... On a beau le stimuler, il ne clarine pa*,
pa» même une seule fois. En sortant on l'apostrophe.

"-x-Yotfs n'aie»pa»-applaudi P—Du mieuxqnej'ai pu.
sm Commentcela P
Ici te olaqueur, montrant ses bras, lit une tardive révélation; iîétuH

manchot.' E. B.

Affaires de Mexique.

" La révolution vient de finir. Le soulèvement général de la
'publique a prouvé à Santa-Anna combien sa présidence était

lpilst». Croiriez-vous que cet homme, qui avait tant de cou-
S? pour détourner les deniers de l'état et dépouiller les ci-., Jen*i n'ait pas osé, se trouvant àla téiede 12,000 hommes ,

.■'"parer de la capitale, qui n'était gardée que par 2,000 sol-
ts et quelques miliciens rIl n sommé la capitale d'ouvrir ses

I rte» e,| accompagnant cettesommation delerribles menaces ;
«Ur le refus de la trille el l'annonce que le général Paredes
r'Vliil, il a jugéprudent de faire sa retraite vers Puebla.
"Là, | e général Irelan qui n'avait que 1,000 hommes de
""[les de iigne et 4,000 hommes de peuple armé a résisté aux
"libations de Santa Anna comme l'avait l'ai" la capitale.Alors

".'■èros de comédie, qui craignait d'atlaquer la ville de trop
i

esi a dirigé quelques coups de canon sur Puebla auxquels
, c>inounicrs de cette ville n'ont pas répondu. Enfin, après six
""U jours d'hésitation, il a fait une tentative sur la ville, qui. "jl'oussè ses troupes en leur tuant une dizaine d'hommes et

e"r faisant une trentaine de blessés.
j " t»ei homme devant qui tout le monde tremblait et qui, pen-
j'n' tant de temps, à désolé ce pauvre pays par des révolutions

e,S:|ntes, par un pillage éhontè, offre aujourd'hui un spee-
b'a a '''"l^L f''Snl> d* dégoût que de [litié. Il pleureet demande

non a genoux ! Je vous transmets sous ce pli la lettre qu'il a

lo ***e au gouvernement; elle vous apprendra, mieux quo
j ' ('e que je pourrais dire, à connaître le personnage qui pen-

"' lant d'années a fait trembler la république.
SUPPLIQUE DE GÉNÉRAL SANYA-ANNA AU CONGRÉ

ïtmiciir», un au à peine »'e»t écoulé depui» qu'élevé àla première ma-« "m lire constitutionnelle parle

vSu

do la nation jerecevais de toutes part»j>«l .citation»de»peuple» ; aujourd'hui c'est du fond d'une prison que je
n JX«iua,oix vers l'aiiguslei-ougièsiiaiioniilLes laits «ont encore tropprè» de

"V et leur nature affecte trop vi\ enicnt les imagination» pour qu'il »oit
j

Slb's de qualifieravec iui|iaitialité le» cause» qui tes ont amenés. Cepen-
hl,- d qS( un fuit certain :la révolution eat coitaommée, et son triomphe
loll^'-rdu de conserver (c fauteuil de la présidence et même d'habiterplu»,\B'"t"i8 '"t"i la république.
tt,n ".'''«"petite de la nation et sou agrandissement ont été le» objet» con-
fine " ""** ïSu'l et <*e

l,lei»

actions. Après «voir contribué,comme rm de»
j'ai a

'"",1 chiff» et aussi efße-ai-etr.ent que possible, à son indépendance,que
Jea «"lolidée en lti.9 tque j'ai toujours

défendue,

j'ai cru qu'en clou d'ant
j«n *', dont '** préteiilious exagérée» avaient amené île ai longues lutte»,

rendre le pays libreet tranquille, le faire jouir du bonheur qu'il
'„ "e > et j„uir moi-même,au milieu de la paix générale, du repus dansmes

-t''
t"diiiin;»tii|ucs. C'était là le plus beau songe que levât mon ambition.

'hiù l's partis nul élevé leurs voix, et d'accord entre eux pour la pre-
il.e

C'

,'"'si 'l« ""t biisé les liensqui les retenaient. L'erreur sans doute vient
'lo °â' l"'l's *' 'e* crimes, etix-mètnes, sont purifiés par la pureté des inten-
ter ,C('UX qu''escommeltent, mes erreurs ipii, comme tout le mondele
p„

'"*",

proviennentdu désir le plu» vifd'assurer le bien public, méritent
l ajn

"el,e

l'indiilgcneedc la politique, puisque la justice doit, dans cer-?' circonstance», se montrer »évère.
lie | * 'cvoliiiioii eat consommée; et si ses intérêts exigentque je disparaissepotip*Cene I"»lil'q»e, je pense qu'il n'e»t pas nécessaire qu'elle »oit obligée
<li>t,| Cfi'U <,a

rol,lmellre

une action qui ,si juste qu'ellefût , remplirait de
tèt e d'"!"

'*BcS,"s

mexicain»toujours généreux. J'ai

offert,

quand j'étaisà la
Hi'e, ' ''.' r,née

>'" renoncer àlaprésidence de la république

;

j'ai offert do"Br»l".''"".''"'*' I'abanaon "»'""> poste que le vSu public seul peut rendreS «iible,ne. point méritoire, vivre pour tonjour» loin de sa patrie , d'uneJ tue a |»quelle ono consacré toute ». vie et pour laquelleon a eu lebonheur
«tser «on sang, c est la un auctifiec immense q„c le palriotismese.ilpeutP| ecer etqueje R « pas besoin de fa.re tessor.ir puisque je parle à de."«xicoina. Qu'il me soit permis de «upplier qu'on l'accepte.'Je ne prélrmls point, cependant, que la jualice sait éludée par cet acte«clémence. Le gouvernement provisoire de la république, dont j'ai éié

par |e» vases de Tacubiya,a déjà rendu compte de ses actes

;

les mi-
'"ica qui ont fonctionné restent responsables; je laisserai un chargéde pou-

voir», et me» biens, uni tous consistent en propriétés, seront une garantie
pour le jugementqui pourraitêtre prononce contre moi. Quant à 7a peine
qni me serait infligée, vpies les humiliations que j'aisouflerte», un exil perpé-
tuel ne pourrait-ildoue suffire à satisfaire la justice?

»Ka|ioléon, aprè» avoir ensanglanté l'Europe, fut relégué à Sainte-Hélène;
el la France, tyrannisée pur le grand homme, ae regarda comme auffisaam-
inentvei.gée par cet exil. Mes services no sont pas aussi importai.s que les
siens; j'aicependant un avantagesur lui; jepuis montrer sur mou corps mu-
tilé la preuve ineflaçable que j'ai combattu ma patrie. Jamais mou

cSur

nes'est souillé d'une seule vengeance; mes bras se sont toujours ouverts à
mes ennemis.Comment pourrait-il aefaire qu'uneauguale assemblée voulut
être aujourd'hui l'organe de la vengeance?

» La justice, tout impartialequ'elle pût être, aurait sans doute cette ap-
parence, tandis qu'enprenant cette mesure de haute politique, te caractère
disparaîtrait pourlui donner le cachet d'une généreuse magnanimité; je n'en
serais pus moins tourmenté par la terrible peine de l'expatriation , peine qui ,
pour un homme déjà touchant à la vieillesse, mutilé, réstuità abandonner
son pays, su

famille,

ses amis, se» intérêts, pourchercher unabri sur lu terre
étrangère , est mille foi» plu» épouvantable que l'échulaud , que jecroi» n'a-
voir pas mérité. Kon , jamais la nation mexicaine uc demandera la mort de
l'hommequi l'a si bien servie, quelle»que «oient ses erreurs politiques; ja-
maiselle ne souillera une autre page de son histoire en répandant le peu de
sang qui me reste après avoir combattu pour elle.

öQu'.iiijuurdimila générosité mexicaine soit aussi grande qu'elle l'a tou-
joursété; que l'augusle congrès national me permette d'allerchercher un
asile sur une terre étrangère; qu'il se rappelle que ce fut moi qui, le 2 dé-
cembre 1822, ai proclamé la république, et que les institutions el l'existence
même du congrès sont duesà mes efforts, à mon ardent désir devoir assuré»
le» droits de mes concitoyens et la prospérité du Mexique,pour laquelle,en
quelquepaysquejemetrouvejene cesseraijamai»d'élevervu ciel me»
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lesplus fervens.

"Quête» auguste»chambresdaignent dune,en admettant mon abdication
absolueet solennellede la présidence de la république, m'accorder l'exil
perpétuel uuqni-lje me condamne; qu'ellespremieril en considérationma sup-
filiqueiivuot toute mitre demande.Je vuussnppliede m'accorder celte grâce,
fidèles rejirésentanadu peuple le plus généreuxde la terre, et j'espèreobte-
nir cette décision qui, j'ose le croire, serait celle de tou» nies compatriotes si
tous pouvaient élre consullés.

«Forteressede Perote, 22 janvier 1845.
"Signé, AKToaioLopbz de Sauta.-Ansa. »

" Tout le monde pense ici que le congrès confisquera une
partie des biens de Sania-Aima, et que la peine du bannisse-
ment sera prononcée contre l'ex-président. Du reste, Santa-
Anna avait pris ses précautions et le dernier paquebot anglais
avait empnrté à lui huit mille quadruples (320.000 fl.) et nous
pensons qu'il a en tëurope au mois un million de piastres.

Les dernières nouvelles de Vera-Cruz , reçues parla voie
des Etats-Cnis, vont jusqu'au4 février. Santa-Anna avait quit-
té leehxàleail Perote pour être conduit sous escorteà Mcxiep où
il sera jugé par les deux chambres du congrès réunies. Legou-
vernemen la aussi décidé demetireen jugementdevant une cour
martiale tous les officiers qui ont continué d'obéir aux ordres
dc Santa-Anna après l'élection du général Serrera comme pré-
sident provisoire de la république ; ils ont déjà tous été révo-
qués de leurs fonctions. Le gouvernement a fait saisir et trans-
porter à Vera-Cruz, pour être vendus publiquement , au profit
du trésor, tous les effets qui se trouvaient à la Manga de Clavo,
résidence de Santa-Anna.

Aujourd'hui que la chute de Santa-Anna est consommée,
le gouvernement s'occupesérieusement de repousser les inva-
sions des hordes de sauvages qui infestent les départemens du
Nord et en particulier ceux de Durango et de Zacalecas , où ils
niellent lotit à feu et à sang, enlevant les femmes et les enfans
sansêlre aucunement inquiétés. Un corps considérable de trou-
pes va être envoyé sur les lieux.

Au mois denovembre auront lieu les élections. Le candidat
désigné par l'opinion, c'est l'auteur des deux dernières révo-
lutions, celui qui a déjà renversé deux présidons, le général
Paredes, gouverneur de Mexico. »

Nouvellesd'Angleterre.
Londres 19 mars,

Avant-hier, à l'occasion de la seconde lecturedu bill sur l'a-
bolition des deodanda, présenté par lord Catnpbell à la cham-
bre des lords, un débat personnel fort aigre s'est élevé entre
l'auteur duprojet el lord Ellenborongh. Celui-ci ayant eu l'iin-
prudericededireqiiole bill était trop verbeuxet qu'il fallait en
retrancher quelques longueurs, lord Campbcll a dit : «Je suis
surpris que cetteobjection vienne de la bouche du noble com-
te ; car si certains doeumens sont exacts, sa seigneurie ne s'est
pas fait faute dc phrases inutiles dans son gouvernement de
l'lnde.

« Je n'ai pas besoin de rapporter ici les proclamations et les
chants de triomphe de sa seigneurie, dont à coup sûr le noble
duc (de Wellington) n'a pas approuvé toutes les expressions. »

A ces mots le comte d'Ellcnborongh se lève avec vivacité et
jetant des regards courroucés sur lord Campbell : « Mylords,

dit-il, je suis bien aise que Je noble lord ait fait allusion à ma
conduite dans l'lnde ; jesuis prêt à lui répondre à lui et à qui
quecc soit, et je serais charmé d'entendreaujourd'hui répéter
en ma présence ce qui a été dit derrière moi.»

Lord Campbell, avec beaucoup de calme : ■ Je puis assurer
le noble lord , quedans les observations que j'ai faites , je n'ai
paseula moindre intention de rien dire de défavorable sur la
conduite du noble lord.

Le comted'Ellenborough, (avec feu et élevant la voix au plu»
haut diaptizon): « Jedonnerai alors au noble et savant lord, un
conseil qui fut donné, je crois, par le comte de Chatbaiïi à un.
membre de la chambre des communes qui s'était permis d'ac-
cuser sa conduite. Ce conseil est celui-ci : » La première fois
que vous n'aurez rien à dire, vottsferez bien de vouslaire.(Cette
citation fait tourner lès rieurs du côté de lord Elienborough et
ferme la bouche à son adversaire). Après cet incident laseconda
lecture du bill sur la taxe de la propriété a été approuvée; le
débat n'aura lieu que sur ia 3° lecture.—Vendredi soir, un nombreux meeting desouvriers ensoie do
Spitalfields, a eu lieu daus la chapelle dcBrowne-Lane-Spital-
fields. Le but de la réunion était deprendre des mesures pour st*
concerter avec les autres ouvriers de la même industrie dans
tout le royaume, pour obtenir du parlement des lois protectrice»
de leur travail. Les délégués des ouvriers en soie de Carliste ,
Maeclesfield , Miildleton, Wigan , Leigh , etc., assistaient à la
réunion. Après un long débat il a été décidé que les ouvriers*
de Spitalfields s'uniraient avec leurs camarade» dans tout le
royaume et formeraient avec eux une liguecompacto dont Lon-
dres sera le centre.— la Navaland Military Gazette annonce que 300 capitai-
nes de la marine militaire vont élre mis à la retraite, et qu'à
1 avenir, en temp» depaix, le nombre des capitaines ne dépas-
sera pas 000. La même mesure sera proportionnellement éta-
blie pour les autres grades.— Vendredi , un choc terrible aeu lieu sur le chemin de fer
de Gateshead à Sunderland entre deux convois allant à la suito
l'un do l'autre. Presque tous les voyageurs ont été plus ou
moins grièvement blessés , mais fort heureusement cet accident
n'a coûté la vie à personne.— Il est tombé une telle quantité de neige ces jour»derniers,
dit le Dover- Telegraph, que dans quelques endroits, entro
Douvres et Canterbury, il y en a jusqu'à la hauteur de 12 pieds ;
aussi les roules offrent-elles do grands dangers.— On est sans nouvelle des deux paquebots à voiles les Etats-
Unis et l'Angleterre ; il n'est malheureusement que trop pro-
bable qu'ils auront péri dans la traversée de Liverponl à New-
York. L'Angleterre avait à bord 68 passagers, l'autre paquebot
48; la plupart étaient des émigrans irlandais, Le nombre des
personnes qui montaient les deux b.atimens était en tout de 168.
L'excellente construction de ces paquebots et leurs qualité*
navales donnaient les plus grandes espérances sur leur sort. Il y
a quelques joursencore, on assurait leurs cargaisons à 50 p. c.,.
mais l'arrivée de l'Hibernia ne laisse plus que peu d'espoir.

Traitéconclu entre laFrance et I'Iman de
Markade.

Un traité d'amitié, de commerce et de navigation entre la;
France et l'lman dcMascatea été signé le 17 novembre dernier
à Zanzibar, capitale des possessions africaines de Saïd-Seïd et
résidence actuelle de ce prince. Le plénipotentiaire français
était M. Romain des Fossés, capitaine de vaisseau , commandant
la station deBourbon et de Madagascar, assisté do M. Broquant,
ancien capitaine au long cours, récemment nommé consul du
roi à Zanzibar. Le 11 novembre, la corvette le Berceau, portant
à son bord MM. Romain des Fossés et Broquant, remorquée par
le bafeau à vapeur le Crocodile, et suivie du brick le Colibri,
mouillait devantZanzibar, en face du palais de l'iman.Le lende-
main, l'lman, accompagagné des piinces ses fils et de toute sa
cour, recevait en grande cérémonie le plénipotentiaire français.
Le 12, les négociai ions commençaient ,- elles n'ont duré que
quatre jours. Le 21, M. Broquant, reconnu comme consul de
France et pourvu deson exequatur, \irena\lsolennellement pos-
session de la maison qui lui a été concédée par l'lman, et le pa-
villon français, arboré surson habitation, était salué en même
temps par les batteriesdes forts de la ville et par les bàtimen»
français mouillés en rade.

A l'avenir, les Français pourront en tonte liberté entrer, ré-
sider , commercer et circuler dans les états de l'imati , ils joui-
ront de toutes les immunités qui sont ou pourront être concè-



dées aux sujets des nations les plus favorisées , ils auront la (a-

--e îltè d'acheter , de vendre et de prendre à bail des terres, mai-
sons et magasins, el nul ne pourra pénétrer dans leursproprié-
tés sans le consentement de l'occupant , à moins que ce ne soit

avec l'intervention du consul deFrance. Les contestations entre
Français seront jugéespar le consul ; le consul administrera la
succession des Français decédés, et prendra possession de leurs
biens pour les remettre à leurs héritiers. Le droit à percevoir
par la douane de l'lman sur les marchandises apportées par
navire français n'excédera point 5 p. c. de la valeur : moyen-
nant Pacquittemenl de ce droit unique , les navires français et
leurs cargaisons seront affranchis de toutes taxes d'importation,
d'expottation , de licence, de pilotage, d'ancrage, et de toute
autre taxe quelconque, soit à l'entrée, soit à la sortie. L'lman
s'est même engagé ci ne prohiber aucun article de commerce,
soit à l'exportation, soit a l'importation.

Les ports ouverts par ce traité au commerce français sont
ceux de Zanzibar, Pemba, Mombar.i, Lnran, Brava et Magadoxo,
sur !,t côte d'Afrique; Zore, Mascate, Burka, Miek, sur la côte
d Arabie; Kisma, Ormus, Gamleroon et Minao, dans le golfe
Persique. L'lman a de plus donné des ordres pour que la pièce
de cinq francs, qiii jusqu'à ce jour était frappée dans ses do-
inaines, d'une énorme dépréciation, fût admise .i l'avenir sur
lons les marchés pour sa valeurréelle. Il a envoyé à M. Romain
des Fossés, comme témoignage de sa satisfaction, un sabre et
une bague enrichis de diamans; il a en même temps fait con-
duire chez notre plénipotentiaire quatre chevaux arabes pur
sang, d'unerare beauté, dont il fait hommage au roi des Fran-
çais. Enfin on annonce qu'une frégate de l'lman, chargée d'é-
chantillons de lons les produits des états de l'lman, sera en peu
de mois envoyée en France, et y portera un ambassadeur ex-
traordinaire de Saïd-Seïd, en attendant que l'empereur dc
Chine se décide à en faire autant.

Nouvelles et faits divers.
A ce qu'on lit dans la Gazette de Breslau, le temps pour le-

quel Meyerbeer est engagé chaque hiver a Berlin étant pres-
queécoulé, ce grand compositeur quittera cette capitale dans
quelques semaines pour aller achever dans la retraite un nou-
vel opéra, dont Mme Charlotte lîirch-Pfeiffer èeril le lexte.
C'est un opéra-comique dont Marie do Webcr a laissé en mou-
rant le plan général, de même qu'une suite de morceaux.
Meyerbeer, en l'achevant, veut rendre un hommage enthou-
siasteà la mémoire de son ami défunt, mais il travaillera sur un
lexte lotit nouveau, l'ancien sur lequel Weber s'était misa
composer n'offrant guèrede motifs heureux. L'opéra aura deux
actes combinés de tellesorle que la musique du premier sera
toute de Weber, el celle du second da Meyerbeer. Il sera pi-
quant de voir réunie dans un même chef-d'Suvre l'originalité
si diverse de deux des principaux reprèsentans de la musique
moderne. Meyerbeer a aussi remanié cet hiver son Crocciato,
qu'il fera représenter pour la première fois sous sa nouvelle
forme au grand opéra français deParis, les obstacles qu'y trouve
la représentation de son Prophète n'ayant encore pu être levés
jusqu'ici.

— Un déplorable accident est arrivé lundi à Eveter. Tandis
que le comité du pénitencier pour les femmes était réuni dans
la salle de ses délibérations , des cris perçans se sont fait en-
tendre tout-à-coup dans une pièce voisine clans laquelle se
trouvaient 21 détenus. On est accouru aussitôt et un affreux
spectacle s'est offert alors aux yeux des assistaiis. Le plancher
s'était écroulé sous le poids des prisonniers et ces malheureuses
femmes avaient été précipitées dans une citerne qui s'étendait
au-dessous tt qui avait en ce moment près de 10 pieds d'eau.
On s'enipi'essa de volera leur secours, 16 d'entr'elles furent
retirées vivantes, mais les cinq autres avaient déjà été as-
phixiées lorsqu'on est parvenu à les relirer.

--Une feuille allemande assure que la commission instituée
par la Diète germaniquepour examiner la proposition tendant à
supprimer toutes les banques de jeu, s'est prononcée pour l'a-
bolition deces établisseuiens, à l'expiration des contrais pas-
sés avec les propriétaires. Si la Diète approuve celle résolu lion,
l'Allemagne sera délivrée, dans neufans, de toutes les banques
fondées avecprivilège des gouvernemens.Loinbourg seul, dont
le contrat a une duréecle vingt-cinq ans, ferait exception L'Al-
lemagne toul entière applaudirait a celte mesure qui est vive-
ment réclamée par tous lesorganes important; de l'opinion pu-
blique, et qui, depuis quelques années, a fait a diverses repri-
ses l'objet de pétitions adressées aux gouvernenicns rie Baviè-
re, de Brunswiek, du Wurtemberg et cle lîade par les chambres
i+oces divers pays.— Le consul-général cle la Prusse, dans les principautés da-
nubiennes, M. Wedeoke, vient d'adresser à son gouvernement
un rapport où il signale la prospérité croissante de ces contrées;
M. Wedecke propose à son gouvernement et an commerce du
Zollverein, de fonder à Gainez ,ln dépôt général du Zollverein,
La réalisation de ce projet serait féconde en résultats heureux,
et mettrait le Zollverein à même cle lutter contre la concurren-
ce anglaise. Plusieurs des principales maisons commerciales de
la Saxe et de la Prusse ont déclaré qu'elles seconderaient les
efforts du gouvernement prussien et de son consul.— Voici un aperçu approximatif de la culture des céréales
en Belgique à la fin de 18-40.

Froment, seigle, orge, avoine et sarazin. — JNombred'hec-
tares cultivés par province:

Anvers 7s,l4B; Brabant 148,014 ; Flandreorientale 1 2.3,280;
Flandreoccidentale 105,174; Hainant 137,-419; Liège 72,700;
Lim bourg 73,064; Luxembórg 49,124 ; Natntir 63,67-4. Total
pour le royaume 848,137 hectares.

Production par hectolitres:
Froment 4,091.906; seigle 5,433,008 ; orge 55,571 ; avoine

6,172,181 ; saraziri: 615,161.
La production du fff/ment et du seigh- est donc do 9,525,512

hectolitres; la consommation de 10,558,075; déficit, 1,032,563
hectolitres.

—On lit dans la dernière livraison des Guêpes d'AlphonseKarr :
Il serait tempsque la chambre des députés classât l'es maris

comme gibier, —et, les couvrant d'une égale sollicitude,—
défmdît au moins en certains temps prohibés la chasse que

leur font en ce moment leurs femmes. — Les journauxenregis-
trent chaque jour de nouveaux exemples de femmes qui, consi-
dérant leurs époux comme animaux nuisibles dont la destruc-
tion est permise en tout temps, sucrent leur café et salent leur
potageavec de l'arsenic, — ou lesdètruiseot au moyen de bou-
lettes, comme on fait pour les chienserrans et pour les rais qui
n'errent pas assez. Nous signalons comme variété une femme
qui s'estrendue veuve an moyen d'un coup de fusil,xi Laon, —et
une autre qui, profitant deeeque son mari goûtait un profond
sommeil dû à l'ivresse, alluma dans la chambre où il reposait,
cinq ou six fourneaux de charbon, ferma soigneusement les por-
tes, et alla se promener.

— On lit dans un journal de Paris, le Globe :
Que signifie, nous le demandons, un abonnement au Siècle

et à la Presse f Rien, sinon qu'on s'abonne à la Reine Margot
ou aux Trois Mousquetaires. El il y a des causes d'abonnemens
bien moins sérieuses encore quecelles-ci. Nous avions un voi-
sin dans la rue du Boulny, qui s'était abonné au Globe parce
qu'il était notre voisin ; il tenait un bureau de tabac : il s'est
désabonné il y a quelques mois pour s'abonner à la Presse, et
il nous a donné ses motifs par écrit. C'est, nous a-t-il écrit,
parce qu'il a besoin de cornets, et qu'il y a l'étoffe de quatre
cornets de plus dans la Presse que dans le Globe. C'est là une
des causes du succès du grand format auprès des marchands de
tabac, des épiciers et de toutes les industries qui ont besoin de
cornets. Nous tenons la lettre de notre voisin à la disposition
des curieux et des philosophes.

—La Gazette d'état d'Uri, annonce qu'une femme presque
sexagénaire de la vallée de la Ueuss, est accouchée d'un enfant
vivant, qui esl mort bientôt après la naissance. La mère n'a sur-
vécu que quelquejours à son enfant.

— On écrit de Rome, 26 février :
Par un décret du 22 janvier, l'inquisition a mis à l'index les

ouvrages soi vans :
1° Apologia catolica de las observaciones pacificas del Ilmo.

Sr Arsobispo de Palmyra Don Félix Umat sobre la potestad
eclesiastica y sus reclaciones conla civil ; augmentada con al-
gunos ducumentos, etc.... y en defensayexplicacionde la pasto-
ral del Obipso de Astorga de 6 de Agosta de 1842; 2" Doctrine
religieuse et philosophique fondée sur le fémoignage de la
cmisience parEmile Hannolin; 3"Port-Royal, parC. A. Sainte-
Beuve; 4° De l'union de la philosophie avec la morale, par Ch.
Bozzelli.

— Le départ de Mlle Rachel pour l'ltalie est décidé. La
grande tragédienne est sérieusement malade. Le repos absolu
auquel les médecins l'avaienl condamnée n'aurait été, à ce
qu'il paraît, qu'un palliatif ; maintenant ils lui prescrivent le
climat du Midi.— Samedi, une barque partie de Plymouth pour une excur-
sion déplaisir a chaviré à l'embouchure de la rivière Taniar.
Des onze personnes qui la moulaient pas une n'a pu se sauver,
elles ont toutes péri dans les flots.— Les dépenses de construction des chemins de fer en Bel-
giques'elevaient au 31 décembre 1844 à fr. 144,746,774 06 c,
répartis comme suit :

1° Route proprement dite fr. 111,254,03237
2° Bâlimens, machines et accessoires des

plans inclinés 1,488,136 36
3° Bâlimens et clôtures des stations. . . 7,488,273 93
4° Dépendances des stations 1,983.350 25
5° Dépenses générales(personnel , etc.) 4,393,033 ;,5
6" Matériel des transports 18,134,497 78

E.isemble. . . fr. 144,746,774 06
— Voici le relevé des bâtimensde guerre qui ont élè lancés,

depuis 1830,des divers ports de la Grande-Bretagne : Cinq vais-
seaux de ligne de 120 canons ; un vaisseau de 1 10, trois de 92 ,
un de9o, troisdeB4, cinqdeBo, deux de 70; six frégates de
50, trois de 44, cinq de 3B; dix corvettes de 26; cinq bricks de
18. dix-sept, de 16. Le chiffre total decequ'ont coûté ces con-
structions navales a été de 1,668,406 liv. (20,020,872 fl.).
Comme on le voit, dans ce relevé ne sont compris ni des bâti-
mens légers, ni des bâlimens à vapeur.

—Il y a aujourd'hui à Londres 1793 conducteurs d'omnibus,
1662 cochers de cabriolets et 4546 cochers de fiacres.

—On écrit de Saint-Pétersbourg , le 2Bfévrier :
«Dans le mois de décembre dernier, la direction du Musée

impérial d'histoire naturelle de St.-Pètersbottrg , qui possède
déjà, comme on lésait, une riche et curieuse collection de
crânes d'hommes de divers points du globe, a fait disposer dans
eet établissement unesalle spécialement destinée à recevoir
les crânes de toutes les différentes races d'hommes qui ont ha-
bité et qui habitentencore le vaste empire de Russie.

" Celle nouvelle sa Ile vient d'êtreou verte au public; elle con-
tient déjà cent vingt-deux crânes différe.is, parmi lesquels il y
en a cinq qui ont été trouvés, dans le mois dernier, aux envi-
rons de INovogorod, à une profondeur très-considérable au-
dessous de la surface du sol, et qui, par leur conformation, ne
ressemblent ni à ceux des habitans actuels ni à ceux des hom-
mes de la race finnoise et de la race germanique, qui, dans les
temps historiques, ont habité, conjointement avec la popula-
tion slave, le centre de la Russie d'Europe. Nos naturalistes
pensent queces crânes ont appartenu à une raced'hommes asia-
tique qui était éniigrée dans la Russie européenne, el qui en-
suite s'estéteinte, de même que l'on voit s'éteindre actuelle-
ment en Sibérie la population autrefois si nombreuse des Kar-
gasses, d'originemongole, dont il reste à peine mille individus
ebélifs, qui, selon lotîtes les apparences, ne larderont pas à
disparaître eux aussi. "— On lit dans le Sun du 12 mars:

«Il y a eu, hier, un combat à coups depoings entre deux
boxeurs appelés Sambo et Jordan, pour 100 livres sterling
(1,200 fl.). Des paris nombreux étaient engagés, maison pa-
riait cinq contre quatre en faveur dc Jordan, son adversaire
ayant déjà perdu un Sil dans une lutte précédente. Un convoi
spécial a transporté les eombattans et les curieux sur le chemin
deferde Brightou. Hnrley-Couinions avait été choisi pour le
théâtre de l'action. Tout le monde étant arrivé, on a formé un
cercle; il y avait au moins deux mille spectateurs. Les cham-
pions ont été déshabillés et amenés au milieu du cercle. Les
parrains de Sambo étaient Jean Turner et Driscoll j'eeux de

Jordan étaient Walker el- -Fulier. Les lutlturs se sont serré I»
main, puis ils se sont mis en position, et la lutte a commencé.
Tous deux paraissaient bien décidés à se faire le plus de m*
possible, tous deux déployaient autant d'habileté que de cou-
rage. Une heure se passa sans que la lutte prît une tournure il
vorablcà l'un des deux champions. Après cinquante reprist s fl"
combat, les paris étaient pour Sambo. Il est bon deremarque»
que Jordan, excédant le poids voulu, avait été contraint desfl
battre sans souliers, tandis que Sambo avait de gros soul ie''s
avec des clous. Il ne manquait pas les occasions de marcher su'
les pieds nus de son adversaire qu'il mutilait à plaisir. Les anii'
de Jordan, pour faire cesser ce désavantage, offrirent cinq livre»'
sterling pour qu'on lui permît de se chausser. Celte offre nei" 1
pas acceptée. La lutte dura encore deux heures. Les lutteur»'
étaient revenus quatre-vingt-sept fois à la charge, et à ce mit'
ment il est visible que l'avantage était à Sambo. Il continuait *fouler, de ses souliers ferrés, les pieds de son rival, malgré le*
murmures unanimes des spectateurs. Les juges descoups, inter-
pellés, déclarèrent que la chose était légale et dans les règles
de la lutteau pugilat. Le combat dura trois heures quarante-sept
minutes; cent sept fois les champions revinrent à la charge.
Enfin Jordan, meurtri surtout aux pieds, fut forcé deserecon-
naître vaincu, et Sambo fut proclamé vainqueur. Les deU*
champions ont élè fort admires pour leur habileté, et l'on*
surtout applaudi le courage sans exemple de Jordan. "— Tous les états civilisés du globe, se trouventreprésenté»
à la grande exposition nationale qui vient d'ouvrir au Louvre
pour deux mois. L'Angleterre est reprèsenlèe par M. Callovï
de Londres, la Suisse par MM. Calante de Genève et Bonjourde
Fribonrg; la Belgique par MM. Charles Briare et Mme ChaiO'
pein de Bruxelles, Corr d'Anvers, Gernaert de Gand, van def
Plaetfen de la même ville et Winters deMalines ; l'ltalie pa"*
MM. Carelli et Floridi ; la Hollandepar M. Verveer, van Seheii-
del do La Haye, Bruine d'Amsterdam, Lamme de Rotterdam et
les trois Knip de Bois-le-Duc; la Sardaigne par M. Finazzi de
Turin; la Prusse par M. Fregevize de Berlin; les Etats-Uni*
d'Amérique par le citoyen Georges Healy; la Bavière par M-
Sehraudolpheet Slultgardt par M. Zanth.
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seul prescrit, depuis 25ans, par les professeurs des écoles de médeciner
pourentretenir les VÉsicatoires sans odeur ni douleur. L'inventeur, nharn»*'
cienàParis, faubourg St.-Denis, 84, en a établi des dépôts dans'toutes le»
villes de la Hollande, notamment chez MM.

Smit,

pharmacien à Amsterdam»
Santen Kolll , à Rotterdam , et Goorbergh,à Bréda. —Se méfier descontre'façons nuisibleset dangereuses.

LA Utile, chez Lcopolil LSbcubcrs, Lage Nieuws"f"*■
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